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Actuellement ouvert, le Guggenheim
de Bilbao enrichit son atrium d’une
œuvre monumentale de l’artiste
italo-argentin Lucio Fontana : une
structure en néon réalisée en 1951.

Mort à 78 ans, U Roy était un pilier
historique du reggae jamaïcain,
pionnier du style DJ sur sound
systems. Showman, ses tournées ont
fait plusieurs fois étapes dans la
région, notamment à Montpellier et
au festival de Bagnols-sur-Cèze.

Le chanteur et compositeur Philippe
Chatel, décédé à 72 ans, était devenu
célèbre grâce au conte musical Émilie
Jolie, porté par des vedettes (Vartan,
Souchon…), un succès mondial créé en
1979. Il avait aussi interprété Ma
Lycéenne, J’t’aime bien Lili et Mr Hyde.

Mort de Philippe Chatel
Fontana au Guggenheim

U Roy était un pionnier
CHANSON
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Lesmuséessont fermésmaispas
les galeries. Ce qui permet aux
artistes de poursuivre leurs ac-
tivités, montrer leurs nouvelles
productions.ClaudeViallat vient
ainsi d’inaugurer deux exposi-
tions importantes. Chez Tem-
plonàParis, l’artistenîmoispré-
sente Sutures et Varia, une
explorationde lanotionde jonc-
tion. À la galerie Ceysson &Bé-
nétière auLuxembourg, l’accro-
chage Dans tous les sens fait
pivoter ses toiles à 360°.
« C’est une absurdité de ne pas
rouvrir les musées », explique
ClaudeViallatderetourdansson
atelier nîmois. « Au Luxem-

bourg, j’ai tranquillement vi-
sité le Musée d’art moderne et
leMusée national d’art et d’his-
toire. Il y avaitmoinsdemonde
que dansun supermarché ».La
crise sanitaire l’a perturbéet en-
traîné l’annulationd’expositions
àNiamey(Niger), enCorse,dans
uneéglised’Annonay (Ardèche)
et ailleurs.
À lagalerieCeysson&Bénétière,
au Luxembourg, Viallat devait
initialement se confronter avec
l’artiste américain Frank Stella.
Le duo programméenmai 2020
n’apaspuêtre reconstituéence
mois de février car Stella n’était
plus disponible. Viallat se re-
trouve donc seul dans les
1 500m2d’unegalerieauxdimen-
sionsmuséales. Ce qui n’effraie
pas ce créateur de pièces spec-
taculaires.Certainesœuvresme-
surentseptmètressur trois.Mais

onvoit aussi depetites tauroma-
chies sur unmur dédié.
Le titre et l’esprit de l’exposition
Dans tous les sens synthétisent
la démarche d’un artiste qui in-
flige à une forme unique – sa fa-
meuse empreinte – des varia-
tions infinies. Elles naissent de
la rencontre des couleurs avec
de vieux tissus. Une alchimie
toujours renouvelée, née duha-
sard et de l’expérience d’un ar-
tiste qui transfigure des bâches
trouées, des linges usagés, des
toiles de tentes fanées… « C’est
la somptuosité inégalable de la
couleur quinous retient et nous
absorbe dans cette exposition
[…] La mer, le ciel, l’immobi-
lité apollinienne et la frénésie
dionysiaque », note Bernard
Ceysson, qui avant d’être gale-
riste futcritiqued’art etdirecteur
demusée.

« J’essaie de tirer d’un tissu
bien calaminé la plus suave et
la plus subtile des couleurs pour
que ça devienne presque une
jouissance, un renversement de
situation », explique Claude
Viallat. Il utilise« toutes les pos-
sibilités qui se présentent pour
outrepasser la peinture ». Et
mise toujours sur la complicité
desesmatières :« Je dois accep-
ter la façon dont la toile resti-
tue la couleur. Je fais ce que je
peux avec elle jusqu’à ce qu’elle
ne veuille plus demoi. »

Taureaux et cigales
À la galerie Templon à Paris, le
Nîmois innove avec des « sutu-
res ». Des bandes de tissus pro-
vençauxàmotifs de fleurs, ciga-
les ou taureaux, relient en
zigzags des bâches fendues et
peintes.Cesgrossescouturesba-

riolées laissent apparaître des
béances. Une des préoccupa-
tions de Claude Viallat est de
« faire exister dans la peinture
la réalité matérielle du vide ».
Il est familier des rapiéçages et
autres « pétassages ».
Sur une vidéo de la galerie,
Claude Viallat désigne une toile
deparasol associantun filet, des
nœuds, unebande, et unespace
vide, comme « un résumé ou
une citation de son œuvre ».
Mais il ajouteprudent :« Je pré-
fère parler des techniques plu-
tôt que du sens qui est complè-
tement ouvert. »
L’univers rétréci par la crise sa-
nitaire l’incite à travailler désor-
mais« les samedis et les diman-
ches ».Mais il regrettedeneplus
pouvoir rencontrer ses amis
dans lecafévoisindesonatelier,
autour d’un petit noir.

Le Viallat nouveau en galeries
PEINTUREMalgré la crise, l’artiste nîmois vient de lancer deux expositions à Paris et au Luxembourg.

Claude Viallat devant des œuvres récentes à la galerie Templon à Paris. CAPTATION DE VIDÉO SYLVIE BOULOUD/ADAGP
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Né en 1936 à Nîmes, Claude
Viallat est un des fondateurs
du mouvement
Supports/Surfaces dans les
années 1970. Exposé en 1982
au Centre Pompidou,
représentant la France à la
Biennale de Venise en 1988,
ce coloriste conceptuel est une
figure de l’art contemporain
français, avec une renommée
internationale. Le musée
Fabre de Montpellier lui a
consacré une rétrospective en
2014. L’exposition Sutures et
Varia chez Templon à Paris
(rue du Grenier-Saint-Lazare
et sur le site de la galerie) est
visible jusqu’au 20 mars.
Dans tous les sens à la galerie
Ceysson & Bénétière à
Koerich, au Luxembourg, est
également présenté jusqu’au
20 mars avec un aperçu sur le
site de la galerie.

Valérie Laquittant et Gilles Fa-
vier, le duoà la têted’imageSin-
gulièresa« cogité à des plansB
etC etmêmeD»,pour la13e édi-
tiondecerendez-vousde lapho-
tographiedocumentaire àSète,
du12au30mai.«Mais l’équipe
entière a décidé d’adopter la
méthode Coué », en espérant
que cet événement « préparé
avecminutiene soit ànouveau
impacté ».
L’esprit thématiquede l’anpassé,
« Rendre habitables les ruines
dumonde », s’est avéréprémo-
nitoire. « Gardons cette phrase
en guise de leitmotiv en espé-
rant des jours meilleurs », ex-

pliquent lesorganisateurs. Ilsont
également conservé des photo-
graphes programmés lors de la
précédenteéditionblanche.Ute
Mahlermontrera ses imagesde
rue d’une Allemagne de l’Est
avant la chutedumurmaisdéjà
perméable auxmouvementsde
jeunesse, punknotamment.On
verra aussi l’approche sensible
de réprouvés au Pakistan par
Marylise Vigneau, les paysages
dégradésdespériphériesbritan-
niquescaptésparRobinFriend,
laplongéedans ladroguede jeu-
nes palestiniens de Cisjordanie
saisie par Romain Laurendeau.
Également« de retour » : Panos

Kefaloset ses touchantsvisages
d’enfants de migrants Afghans
réalisés à Athènes, et de saisis-
sants portraits d’adolescents
sous l’objectifdeLauraPannack
dans le Nord de l’Angleterre.
L’humainet lapréoccupationen-
vironnementale sont donc au
cœur de la 13e édition d’image-
Singulières où l’on découvrira
les ravages de l’industrie pétro-
lière enRussie documentéspar
IgorTereshkov.Une chronique
familiale argentine par Cécilia
Reynoso, et un projet sur la
montée des nationalismes en
Europe de Christian Lutz sont
encore au programme.

Enfin, Hugues de Wustember-
ger hérite de la résidence 2021
qui permet chaque année à un
photographe de s’immerger
dans la géographie sétoise.
Celle du festival bouge aussi
cetteannée.Parsoucide« dura-
bilité » et « lisibilité », il ne va-
gabondera plus dans les lieux
postindustriels qui faisaientpar-
tie de son identité. Outre ses si-
tesd’ancrage traditionnels (Mai-
son de l’image, collège Hugo),
imageSingulières adopte la
grande salle du Rio et le tout
nouveauconservatoireManitas-
de-Plata.

J-M.G.

Sète : revoilà imageSingulières

Robin Friend : un regard acéré sur l’environnement. ©ROBIN FRIEND

FESTIVAL Des photographes victimes de l’année blanche sont à nouveau programmés dans la
13e édition, du 12 au 30 mai. Elle privilégie l’écologie, l’humain, et s’ancre dans de nouveaux lieux.

Jean-Marie Gavalda
jmgavalda@midilibre.com

TISSAGE Le musée de
Lodève remballe Les
derniers impressionnistes.
L’exposition ouverte fin
septembre 2020 n’a été
accessible que pendant
cinq semaines,
enregistrant 7 000
entrées. Une visite
virtuelle en 3D permet
de la découvrir sur le site
du musée. Lequel
annonce sa prochaine
exposition : Tisser la
nature, du 1er avril au
3 octobre, si bien sûr la
situation sanitaire le
permet. La tapisserie est
à l’honneur de cet
événement en
partenariat avec les
musées Jean Lurçat de
Saint-Laurent-les-Tours,
l’abbaye de la Chaise-
Dieu, la Cité de Sorèze, et
les ateliers d’Aubusson.
Ces établissements qui
constituent le réseau
TRAME(S) vont présenter
des « expositions
croisées » pour retracer
l’histoire de la tapisserie
du XVe au XXIe siècle.
Le choix des œuvres
favorise un lien avec les
collections permanentes
de chacun des sites. La
présence à Lodève de la
Manufacture de la
savonnerie (rattachée
aux Gobelins) explique
l’implication du musée
dans ces expositions où
l’on verra aussi des tapis.

Tissages
à Lodève

Une tapisserie de Lurçat. DR


